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E _SÉANCE DU LUNDI 7 JANVIER 1907. 


: PRÉSIDENCE DE M. A. CHAUVEAU. 


< : NAS 
- M. H. Porxcaré, Président sortant, fait connaître à l’Académie l’état où Ne 
? *. “ - . : =; 
ne se trouve l'impression des Recueils qu’elle publie et les changements DR 
% À survenus parmi les Membres et les Correspondants pendant le cours de Fo 
; l’année 1906. 18 
#% État de ! ‘impression des Recueils de l’Académie au 1° janvier 1907. 


Volumes publiés. 


Comptes rendus des séances de l’Académie. — Le Tome CXLI (2° se- 
mestre 1903) a paru avec ses Tables. 
Les numéros de l’année 1906 ont été mis en distribution, chaque 
semaine, avec la régularité habituelle. 
Mémoires de l’Académie. — Le Tome XLIX a été mis en distribution au 
5 mois de juillet. Ce Volume comprend : une Notice historique sur Charles 


LR par M. - Darboux, pages ILIV. - — “Un 


intitulé : Le navire à vapeur sur son cercle de giration : : forces en jeu 
de dérive et de déclinaison, pages FES ed (on travail de M. Berthelot, inti- 


tulé : Archéologie el os des sciences, pages 1-37. 


1 


Vorumes en cours de publication. 


titre : Théorie approchée de l'écoulement de l’eau sur un déversoir à mince 
paroi, par M. J. Boussinesq; ce travail comprendra environ 10 feuilles, 
dont les 4 premières sont tirées; la fin du Mémoire est en placards. 
Mémoires des Savants étrangers. — Tome XXXIII. Le Mémoire n° 1 est 
imprimé, il a pour titre : Mémoire sur les déplacements à trajectoires sphe- 
riques, par M. Émile Borel, pages 1-128. Le Mémoire n° 2 est également 
imprimé, il a pour titre : Essais sur le calcul du nombre des classes de formes 
quadratiques binaires aux coefficients éntiers, par M. Mathias Lerch, pages 
1-2/1. Le Mémoire n° 3 est en cours d’impression, il est intitulé : Meémotre 
sur l’ellpucité du gévide dans le tunnel du Simplon, par M. Marcel Brillouin. 


Changements survenus parmi les Membres 
depuis le 1° Janvier 1906. 


Membres décédés. 


Section de Physique : M. Curie, le 19 avril. 
Académaciens libres : M. Biscuorrsaeim, le 20 mai; M. Brouarper, le 
23 juillet, 


Membre élu. 


Section de Physique : M. Gerwez, le 25 juin, en remplacement de 
M. Curie. 


Membres à remplacer. 


Académiciens libres : M. Biscnorrsaem, décédé: M. BrouarpeL, décédé. 


Mémoires de lAcademie. — Tome L, Mémoire n° 1. Ce Mémoire a pour Ê 


OA " depuis le 1% Sn 1906. S 


La WT 
LS RU F ‘ _ Correspondants décédés. 
fadaiefe big , Ke 
Rs © Section rrrBaié A d M. Bozrzmanx, à Vienne, le 5 septembre ; M. SRE, LEE re 


# Eu à Besançon, le 12 septembre. GTR DE 
= 4 he À 


.. Section d’'Astronomie : M. Lanerey, à Washington, le 27 février; 
æ AP M. Raver, à Bordeaux, le 14 juin. 


| Section de HE ed et Navigation : M. Biexaymé, à Toulon, le se jan- # Fa 
; È M. Oupeuasxs, à Utrecht, le 14 déçembrés M. Noruann, au Havre, le + 


M ‘as décembre. STE 


Correspondants élus. 


… Section d’Astronomie : M. Trérien, à Alger, le 29 février, en remplace- 
ment de M. Perron, décédé; M. Weiss, à Vienne, le 18 juin, en rem- 
placement de M. Srruve, décédé: M. Vocez, à Potsdam, le RANEE en 
remplacement de M. Lanerey, décédé. 

Section de Physique : Sir Warriam Crookes, à Londres, le 12 février, en 
remplacement de M. Bicnar, décédé. 

Section de Minéralogie : M. Arserr Her, à Zurich, le 26 février, en | 7 
remplacement de M. pe RicuTHorrEen, décédé. | 
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5 Correspondants à remplacer. È . 


Section de Mécanique : M. Borrzmanx, à Vienne, décédé le 5 sep- 
tembre 1906; M. Sie, à Besançon, décédé le 12 septembre 1906. 

£ Section d’Astronomue : M. Ravyer, à Bordeaux, décédé le 14 juin 1906. 
Es Section de Géographie et Navigation : M. Brevaymé, à Toulon, décédé le 
25 janvier 1906; M. Ounemaxs, à Utrecht, décédé le 14 décembre 1906; 
M. Norman», au Havre, décédé le 21 décembre 1906. 

Section d'Économie rurale : M. LaurEenr, à Gembloux, décédé le 20 fé- 
vrier 1904 
= Section de Médecine et Chirurgie : Sir J.-S. BurDoN SANDERSON, à Oxford, 


décédé en 1905. 
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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur la distillation des alliages d'argent et de curvre, 
d'argent et d’étain, d'argent et de plomb. Note de MM. Henr1 Morssax 
et T'osio WVATANABE. 


Dans une série de recherches sur la distillation des corps simples, l’un 
de nous Ë ) a fixé les conditions de l’ébullition d’un certain nombre de 
métaux ainsi que les propriétés de ces éléments condensés sur une paroi 
froide. Ces expériences, répétées sur différents corps simples dans les 
mêmes conditions, ont fourni d’intéressantes comparaisons; il nous a paru 
utile, pour les vérifier, d’étudier au “four électrique la distillation d’un 
certain nombre d’alliages. 

Une première RE a été réalisée sur ce sujet par MM. Moissan et 
O'Farrelley (?), qui avaient envisagé la distillation des alliages que le 
cuivre fournit avec le zinc, le cadmium, le plomb et l’étain. Il s'agissait, 
dans ce cas, de métaux très facilement volatils. Nous avons entrepris l’é- 
tude de la distillation des alliages d'argent et de cuivre, d'argent et d’étain, 
d'argent et de plomb. En prenant ainsi différents alliages ayant un métal 
commun, et en multipliant les expériences, on peut obtenir un ensemble 
de résultats comparables. 

Les expériences que nous donnons dans cette Note ont élé réalisées dans 
le four électrique à tube décrit antérieurement. Nous rappellerons que les 
tubes et les nacelles de graphite que nous employons sont aussi purs qüe pos- 
sible et ne doivent jamais contenir plus de 1 pour 100 de cendres. Les mé- 
taux préparés spécialement pour ces recherches ont été fondus au préalable 
dans des proportions déterminées, vérifiées ensuite par des analyses. Une 
nouvelle analyse portant sur plusieurs fragments du lingot recueilli après 
l'expérience permet de se rendre compte de la quantité de chaque métal 
qui reste dans la nacelle et, par différence, des quantités distillées. 


(') M: Moissan, Sur la distillation des corps simples (Annales de Ch. et 0 fa: NA 
B'série, te VITL 1000 D. 140. 


CAE Morse et O’FarrezLey, Comptes rendus, t. CXXXVIIL, 1904, p- 1659. 


LS STONE EE RS : RTE RS " 22 ele 
Al LÉ et de cuivre. — Nous sommes partis d’un alliage de 
_ LR cm: ivre et d argent qui renfermait, à peu près, portions égales de ces deux 
Er. métaux et nous avons fait varier le temps de chauffe de 1 minute à 15 mi- | 


__ nutes ainsi qu’il ressort du Tableau suivant : 


. Composition de l’alliage 
LEE cr) 8 


| Poids de Perte initial. * final. 
Durée de  l’alliage Alliage de _— 
lachaufle. initial. restant. Différences. poids. Ag. Cu. ASTTE Cup 


£. pour 100 pour 100 pour 100 ; pour 100 pour 100 


£. ge. . 
A 39,1434 38,2113 o,9321 3,00 48,85 51,04 49,86 50,64 


38,9549 26,4700 12,4849 30,60 49,55 49,65 18,33 80,70 € 
” 39,9939 13,6100 25,9439 65,59 49,95 49,65 4,77 94,43 7 
39,3404 6,7740 32,5664 82,77 » » 9,02009,2210) 


nl 


I 

CPP 39,7698 38,9113 0,858 2,16 » » 49,29 50,89 

a. 40,5854 36,1218 4,4636 11,00 » » HE ve? vas 
3 al du: PS 40,0604 35,6215 4,4389 11,08 49,12 51,18 47,42 52,02 
ee. Dre 40,5944 22,0588 18,5356 36,28 » » 20,91 78,64 

6..  40,3194 20,8413 19,4781 48,31 » » LOS 04 

7, 36,1314 21,6544 15,4770 42,84 » » 18,54 81,27 

9.. 

6 

Re 


_ 


Le début de l’expérience datait du moment où l’alliage était liquide. 
é Le courant était maintenu aussi constant que possible dans les environs 
de 500 ampères sous 110 volts. La volatilisation commence après 35 
secondes et après 3 minutes de distillation une certaine quantité de 
graphite est déjà entrée en solution dans l’alliage. 

Pendant les trois premières minules, les quantités d'argent restant dans 
la nacelle varient peu et la quantité de vapeur produite par la distillation 
peut être regardée à peu près comme constante jusqu'à la sixième minute. 
Puis elle croît brusquement pendant que la quantité d'argent diminue 
dans l’alliage. 

Il est possible qu’à partir de la quatrième minute, il se forme un alliage 
défini, mais il ne serait stable qu’à l’état liquide, car la métallographie et 
l’étude physique des alliages de cuivre et d’argent n’ont indiqué l'existence 
d'aucun composé défini de ces deux métaux. 

Il ressort de cet ensemble d’expériences que, plus la distillation est 
longue, plus l’alliage restant s'enrichit en cuivre. Nos expériences démon- 
trent donc que le point d’ébullition du cuivre est plus élevé que celui de 
l'argent. Nous sommes partis d’un alliage à 49,55 d'argent et à 49,65 de 


(*) Ce résidu contenait une petite quantité de fer et de calcium, 
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cuivre et, après 15 mivutes de cha 


: Dans l’expérience la plus longue, celle de 10 minutes, la composition du 


DEN EL 
* 


à 3,62 d'argent et à 05,22 de cuivres ere 
Alliage d'argent et d’étain. — Dans une | 
et O’Farrelley ont établi que le point d’ébu de l'étain 1, 
que celui du cuivre. Il était intéressant de chercher s'il existe TRES = 
rence notable entre le point d'ébullition de l’étain et celui de l'argent. 
Nous sommes partis d’un alliage inilial qui contenait 36,98 d'argent EL 
64,04 d’étain. Cet alliage a été chauffé dans les mêmes conditions que 
celui d'argent et de cuivre et la volatilisation a commencé 10 secondes 
après la fusion. Les durées de chauffe ont été de 2, de 6 et de 10 minutes. É 


c Ce, 2 P . - J b 
résidu non distillé était de : argent 2,93; étain 93,65. Dans ces expé- 
riences, l'argent, de même que le cuivre, possède une température d’ébul- 
liion moins élevée que celle de l’étain: . 


. Composition. 

Durée Alliage Alliage initial, Alliage final. 50 

de la © = 2 

chauffe. initial. restant. Différence. Ag. Sn. Ag. Sn. 
min pour 100 pour 100 pour 190 pour 100 à 
por 40,7358  39,6966 1,0362 36,98 64,04 39,73 tte ME 
6 ho,7481  17,8906 29,829 » » 10,14 88,87 
10 39,070 9,4830 20 ,2869 » » 2,83 93,69 


Alhage d'argent et de plomb. — La rapidité de la distillation du plomb 
dans les conditions où nous nous étions placés était telle que nous avons 
dû diminuer considérablement le temps de chauffe. Les trois expériences 
que nous mentionnons ont élé faites avec un alliage initial renfermant 
46,24 d'argent et 52,95 de plomb; elles n’ont duré que 1, 2 et 2 minutes 
el demie. Dans la dernière expérience, la quantité d'argent restant dans 2 
le culot était de 93,81 pour 100; par conséquent non seulement le plomb 
distille beaucoup plus vite que l'argent, mais encore l’alliage argent et 
plomb distille plus rapidement que l’alliage argent et cuivre. 


Composition. 
AE 
Dürée Alliage Différences. Alliage initial, Alliage final. 
de la —— SR, PARU LS 
chauffe . initial, final, Ag Ag Ag 
g g g pour 100, pour 100, pour 100. 
TR Er, 40 ,9330 28,6975 12,2999 46,24 92,0) 60,75 
sean 98,7802 13,1460 29 ,6392 » » 83,06 
DRIGS. 42,804 4 ,3244 38,480o1 » » 96,81 


+7 Nous de vons faire nes que ces expériences faites. 
aps égaux toutes les autres conditions étant constantes (ampé- 


pend 


es pas la même pendant des temps égaux. De plus, le déplacement de 


source calorifique au tube de graphite. 

Nos expériences ne nous fournissent donc que des résultats ee 
et nous ne saurions construire une courbe représentant l’ensemble du 
phénomène. Cependant, elles sont suffisamment comparables pour nous 
permettre de conclure que lé plomb est plus volatil que l'argent et que 
l'argent est plus volatil que le cuivre et l’étain. En résumé, ces différents 
: métaux, d'après leur point d’ébullition, seront ainsi classés : plomb, 
2 argent, cuivre et étain. É 
q Nos expériences, faites à la pression atmosphérique, et sur un poids de 
métal qui était en général de 408, concordent avec les résultats des re- 
cherches de Krafft sur la distillation d’une très petite quantité de métal 
dans le vide cathodique. 


M. J. JANSSEx s'exprime en ces termes : 


J'ai le plaisir d'annoncer à l’Académie que je viens de recevoir une 
dépêche de M. Milan Stefäanik, missionnaire de l'Observatoire de Meudon 
et du Bureau des Longitudes. Cette dépêche, datée de Tachkend, en 
Russie d'Asie, m'annonce que, malgré les difficultés du voyage, les instru- 
ments sont arrivés en bon état à Ura-Tubi, point où la mission s’est fixée 
pour l'observation de l’éclipse du 13 de ce mois. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mivisree De L’Aericurrune invite l’Académie à lui désigner un de 
ses Membres qui devra faire partie da Conseil supérieur d'Agriculture. 


MM. Gnuver, Guicuarp adressent des remerciments à l’Académie 
pour les distinctions accordées à leurs travaux. 


e, _vo tage, di diamètre des électrodes, capacité du four) ne sont pas 
cé ant entièrement comparables. Il va de soi que la quantité de chaleur 
fournie par l'arc dans un appareil froid ou dans un appareil porté à 2000° 


l'are à à l'extrémité des électrodes suffit pour faire varier la distance de la 


no Pen Ag = ar 
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ASTRONOMIE. — Résultats des mesures micrométriques faites lors de 
l’éclipse du 30 août 1905 à Roquetas et à Saint-Genis-Laval. Note 
de M. Jean Mer. 


Je communique à l’Académie le résultat de la discussion que j'ai faite, 
sur l'invitation de M. le Directeur de l'Observatoire de Lyon, des mesures 
micrométriques de cordes, de flèches et d’angles de position effectuées le 
30 août 1905, soit à Roquetas (Espagne) par MM. André et Guillaume, 
soit à l'Observatoire de Lyon par M. Luizet, avec des équatoriaux de 


même ouverture (0,16) et par projection sur un écran disposé de façon 


à fournir une image solaire de 0", 20 de diamètre. 


J'ai pris comme données celles de la Connaissance des Temps, en tenant compte des 
corrections de Newcomb pour les coordonnées de la Lune et, pour rayons du Soleil et 
de là Lune, ceux qu’elle adopte dans le calcul des éclipses. Dans mes formules : 

Ax et AG représentent les corrections à apporter aux différences d’ascension droite et 
de déclinaison de la Lune et du Soleil; 

AR et Ar sont les corrections des diamètres adoptés du Soleil et de la Lune; 

A5 la correction de la constante adoptée pour la parallaxe lunaire. 

L. OBseRvATIONS DE RoQuErAs. — Pour cette station, j'ai utilisé : 

1° 122 mesures d’angles de position faites pendant toute la durée de l’éclipse ; 

2° 34 mesures de longueurs de flèches faites un peu avant et un peu après la totalité; 

3° 86 mesures de longueurs de cordes réparties en deux séries : la première faite au 
commencement et à la fin de l’éclipse avec le grossissement 108, la deuxième faite 
avec le grossissement 52, entre les mesures de la première série et les mesures des 
flèches. 

Angles de position. — Des équations de condition auxquelles on est conduit, on à 
tiré une seule équation normale qui, résolue par rapport à Ax, donne 


(1) Au — — 0°,39 — 1”,88 Ad + 1",29 Am Æ 0" 20. 
Erreur moyenne d’un pointé 6/,5. 
Flèches. — On a également tiré une seule équation normale qui donne 
(2) AR — + 0”,68 + 0",65 Ar — 0,12 Ax — 0! , 01 A8 — 0/,006 Am + 0”, 18. 


Erreur moyenne d’un pointé an, 


, > ‘ère câria 11e ‘ S 1 
Cordes. — Première série (grossissement 108).— On a pu tirer deux équations nor- 
males qui, résolues, donnent 
te) AR — — 0",40 —1",07 Ar — 0",02 A3 — 0! ,04 Am + 0,28, 
— (/AR 
(4) Aa —=+ 7,93 + 0", 47 AG — 0/,04 Am + 0/,33, 


dr » ) inté 6” 
Erreur moyenne d’un pointé 6”, g. 


ie On n'a tiré qu ‘une seule équation à 
et 21,62 — Rs RS + 0”,02 Aa — 0",03 ai 2 oui am ÉA LR Le mi 

. ce Hp 

reu: : moyenne d’un pointé 9",r. - so Fe 

Les équations (1) et (4) donnent 


En Fe . Hs Me ,27 + 0”, 23 Am + 0”,10, «F3 ROSÉ: 
foss Léa 2 rà A — — 3" 54 0°, 57 A5 + 0”, 192. : A ? < | y 


+ CT 4 
R À EN 


. Portant ces valeurs dans les trois autres équations (2), (3) et (6), on obtient 


:8 « 0 0 (AR=+0",14—0"06am + 07,5, 
; | ne. Pre o1 Am + 0/, 30. 


IL. irons De Lyon. — 25 mesures HAORA de pasition ont donné, comme 
solutions des équations normalés 


ee + 5",93 + 0”,89 Am — 0/,93, 


(A”) ; 
AÏ——2",91 + 0",87 Am Æ 0/,31. Ÿ : 


Erreur moyenne d’un pointé 11/,5. 


ConcLusions. — La valeur adoptée, d’après Newcomb, pour la constante 
‘+ de la parallaxe lunaire, ne comporte certainement qu’une erreur très faible ; 
et les observations que je discute ne se prêtent évidemment point à sa dé- 480 
termination : d'autre part, étant donnée la grandeur des erreurs probables Lo 
| sur AR et Ar, il semble qu'il n’y a pas lieu de s'arrêter aux valeurs obtenues. ne: 
24 De sorte que le seul résultat définitif de cette discussion serait donné par à 
les moyennes compensées des valeurs (A) et (A’), soit par les équations “a 
finales < 
Ax=+6",2æ+0",1, 
” AÏ = — 3,4 + 0”,2. 


Il y a donc lieu de corriger d’une certaine quantité les positions rela- 
tives du Soleil et de la Lune données dans la Connaissance des Temps ; mais 
il est à remarquer que cette correction ne modifie pas la trajectoire appa- 
rente de la Lune par rapport au Soleil : elle ne fait, en réalité, qu’avancer 
la position de la Lune sur cette trajectoire, et elle correspond à une avance 
de 11°,1 sur les instants calculés des contacts (*). 
D 


(:) Par une méthode différente (Comptes rendus, t. CLXIIT, p. 806) appliquée à 
huit observations des contacts extérieurs, M. Ch. André a trouvé pour cette avance 


la valeur 185,0. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — St un Re de Heine et un théorème 
de Borel. Note de M. À. SCRŒNELIES, présentée par M. appel. {2 


Les theSrenies dont il est question ici ont été discutés plusieurs Fr 


dans ces Comptes rendus (*). Le théorème de Heine énonce la continuité 
uniforme d’une fonction continue dans tous les points d'un ensemble 
fermé et, d’après le théorème de Borel, si pour chaque point d’un ensemble 
fermé il y a un domaine entourant ce point, on en peut choisir un nombre 
fini jouissant de la même propriété; d’ailleurs ce théorème est vrai, que le 
nombre supposé des domaines soit dénombrable ou non. 

On peut dire que le théorème de Borel fixe le fondement géométrique de 


la démonstration connue de Heine dans sa forme la plus pure et la plus 


générale. Cette relation intime qui lie les deux théorèmes et leur condition 
nécessaire et suffisante ont été constatées pour la première fois, au moins 
essentiellement, dans le rapport sur la théorie des ensembles publié par moi 
dans le Jahresbericht der deutschen Mathematiker Vereinigung (?). Mais les 
Notes citées plus haut qui traitent la question ne font aucune allusion à ce 
rapport; qu'il me soit donc permis de constater ici le fait historique. 

En effet, à la page 51, en disant que le théorème de Borel (dans sa pre- 
mière forme) représente une généralisation du théorème de Heine et en 
le nommant théorème de Heine-Borel, j'ai donné expression à la relation 
géométrique des deux théorèmes, et aussi à plusieurs endroits j'ai donné 
clairement expression à la condition nécessaire et suffisante de ces théo- 
rèmes, en disant qu'il ne sont vrais que pour des-ensembles fermés Re: 

En profitant de cette occasion j'ajoute une démonstration générale de ce 
théorème qui me paraît là plus simple possible et vaut également pour tous 
les ensembles fermés et bornés de n'importe quel R, ; se première partie 
de cette démonstration est tout à fait conforme à celle contenue dans mon 


rapport (*). 


1 nl & s c y s« = 
(") E. Bonrer, 4 mai 1903. — E. Linpecür, 2 novembre 1903. — F. Riesz, 23 jan- 


vier 1909. — Voir aussi E. Borel, nu ie à l'analyse arithmétique du con- 
tinu (Journal de Math., 5° série, & IX, 1903, p. 307). 


CRETE VIILIe Prodo: 
(*) Voir p. 109, 119, 128-190, 
CHAVOoITn, ro: 


rayon de la sphère la plus grande possible de cette qualité. Alors je pré- 
4 nds que la limite inférieure-des ? n’est pas zéro. En effet, si cette limite 


Fe Fe les rayons on n LDNT > Pye ‘+ convergent vers zéro, Soit Po un point 
_ limite des \p,|3 pour ce point il existe un rayon 9, > 0 et l’on en tire la 
contradiction bien connue, C’est le même argument qui, pour le cas d’un 
ensemble linéaire, a été utilisé par M. Lebesgue dans ses Leçons sur l’inté- 

___. gration et qui dans sa matière est équivalent au soi-disant principe de De- 

2; dekind(t} 

Soit à la limite inférieure des e. Dans le R, où existe l’ensemble P, ima- 
gmons une division régulière en cubes y dont la diagonale est moindre 
que + Ÿ, et un domaine D, par exemple aussi un cube, contenant l’en- 
semble P et composé par ces cubes y. Soit y’ un des cubes y contenant à 
l'intérieur ou à la surface un ou plusieurs points de P; nous en choisissons 
; un à volonté et construisons la sphère qui lui appartient, Alors le cube 

sera en tous cas #rtérteur à celte sphère, et, comme le nombre de ces 
cubes y’ est fini, le théorème est démontré. 
Cette démonstration est tout à fait la même, que l’ensemble supposé des 

. domaines soit dénombrable ou non. Car sa première partie s'attache à un 
ensemble partiel de toutes les sphères choisi convenablement parmi l’en- 
semble total; et évidemment il n'importe que l’on choisisse cet ensemble 

; partiel parmi un ensemble dénombrable ou non. 


MÉCANIQUE. — Sur les turbines à axe flexible. Note (®?) de M. L: Lecorxu. 
présentée par M. H. Léauté. 


Les turbines à vapeur tournent, comme l’on sait, avec une énorme Vi- 
tesse : les turbines sans détente, telles que celles de Laval, effectuent 
jusqu’à 5oo tours par seconde. Pour pouvoir donner à un solide une pareille 
rotation, il est indispensable de prendre des précautions particulières. Le 
profil méridien doit présenter une forme d’égale résistance à la force cen- 
trifuge et il faut de plus que le système soit parfaitement équilibré; on 

de en 


) Page 105. Voir aussi la Note de M. Riesz citée plus haut, 
) Présentée dans la séance du 31 décembre 1906. 


(1 
(2 


, il existe a aussi une ohaetd de la nue hodibs sut ep 16 


ä | était zéro, on pourrait choisir des points Pi, Pas c.., Pr .. de telle manière 
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: F.  , x 5 - 
arrive à faire en sorte que le centre de gravité ne se trouve pas à plusde— 


de millimètre de l'axe de rotation. L'expérience a montré d’ailleurs que le 


meilleur moyen de lutter contre les effets de l’inertie consiste à laisser à 


la tige une certaine flexibilité grâce à laquelle la turbine se maintient dans 
l’espace en vertu de sa stabilité propre, analogue à celle d’une toupie, c’est- 
à-dire avec des vibrations imperceptibles, tandis qu’une tige rigide suppor- 
terait des efforts capables de la détériorer. Mais la flexibilité de la tige a 
l'inconvénient de permettre au centre de gravité des écarts variables par 
rapport à l'axe, et l’on constate que, pour certaines valeurs de la vitesse, 
l'appareil tend à présenter une allure désordonnée. 

On peut se proposer d'étudier théoriquement ce mouvement. Pour 
prendre le problème sous sa forme la plus simple, imaginons que le système 
soit assimilé à un disque plan placé exactement au milieu de la tige et ri- 
goureusement normal à celte tige. Alors, par raison de symétrie, le disque 
se meut dans un plan fixe. Supposons que, quand il quitte sa position d’é- 
quilibre statique, il soit sollicité par une force de rappel appliquée au 
point À qui, au repos, coïncide avec un point O de l’axe, force propor- 
tionnelle à l’écart OA et dirigée de A vers O. Admettons en outre que les 
forces extérieures, motrices et résistantes, appliquées au système se fassent 
équilibre par rapport à l’axe de rotation, et cherchons, dans ces conditions, 
comment se meut le centre de gravité G. 


Le problème ainsi posé a été abordé par divers ingénieurs : en France, par 
MM. Brunet et Sosnowski; en Allemagne, par M. Füppl; en Belgique, par M. Stévart; 
en Suisse, par M. Stodola, etc. Mais tous ces auteurs négligent a priort les petites 
variations relatives de la vitesse angulaire du disque, dues à ce que la force de rappel 
ne passe pas au centre de gravité. Il m’a donc semblé intéressant de reprendre Ja 
question en tenant compte de cette circonstance. Je désigne par a la longueur cons- 
tante GA, par M la masse du disque, par MK?.OA Ia force de rappel appliquée en A, 
par c le rayon de giration relatif au centre de gravité. 

Il y à d’abord une solution particulière très simple, dans laquelle le centre de 
gravité demeure à une distance constante À du point O et tourne autour de ce point 
Ka 
w?— K? 
culière, seule indiquée par la plupart des auteurs, ne peut évidemment se réaliser que 
par un concours de circonstances exceptionnel. Elle met en évidence l'existence d’une 
vitesse critique w — K, pour laquelle l'écart du centre de gravité tend à augmenter 

sans limite. 


avec la vitesse constante w donnée par la formule À — - Cette solution parti- 


Cette solution mise de côté, il est impossible de résoudre rigoureuse- 
ment le problème, et l’on doit se contenter de méthodes approximalives. 


_ néglige: at la seconde puissance de son trouve que le mouvement du 


2 


3 tre de gravité résulle de la composition d'une rotation uniforme, ii 
7) Daterse w, Sur une circonférence de rayon X, avec un mouvement elliptique 


à accélération centrale, dont la période est ? K° (ie est la solution indiquée 


par M. Fôppl. 
Si l’on tient compte de la seconde puissance de =) l'ellipse précédente 


doit être considérée comme possédant autour de son centre une rotation 


Ktw 


: A, : 2 F2 
+ uniforme dont la vitesse est M wi} X Cette rotation est donc 


ne 

3 | d'autant plus rapide qu’on approche davantage de la vitesse critique. En 
#4 outre, au même degré d’approximation, le mouvement est troublé par un 
3 _ grand nombre de petites oscillations, de périodes très variées, de sorte que 
4 l’ellipse, même en lui attribuant un mouvement de rotation autour de son 


centre, ne représente encore qu'un mouvement moyen, dont s’écarte plus 
ou moins, à chaque instant, le mouvement réel du centre de gravité; 
l'amplitude de ces écarts s’exagère à mesure qu’on approche de la vitesse 


critique et, dans le voisinage de celle-ci, le phénomène n’obéit plus à 


2 aucune loi simple. 


PHYSIQUE. — Sur la théorie des propriétés magnétiques du fer, au delà de: la 
température de trans formation. Note (') de M. Prerre Weiss, présentée 
par M. J. Violle. 


Le but de cette Note est de montrer comment la théorie cinétique du 
magnétisme complétée par l'hypothèse du champ intérieur, NI, propor- 
tionnel à l'intensité d’aimantation I et dirigée comme elle, rend compte 
des propriétés complexes du fer aux températures élevées, découvertes 
par Pierre Curie. | 

En précisant, conformément à une Note précédente (2 ), on appellera fer « le 
fer à une température inférieure à celle de la perte du ferromagnélisme spontané 


(8—756°+ 253°). Au delà, le coefficient d’aimantation spécifique y, c’est-à-dire le 
quotient de la susceptibilité par la densité D, part d’une valeur infinie pour décroître 


(:) Présentée dans la séance du 24 décmebre 1906. 
(®) Comptes rendus, t. CXLIIT, 1906, p. 1136. 


C. R., 1907, 1 Semestre. (T. CXLIV, N° 1.) 4 


sito une loi à la : 


tion BC, la susceptibilité varie, de 920° en re erse 
absolue T (région CD, fer y). À 1280° elle croît brusquement da 
2 à 3, et semble reprendre une variation en raison inverse deT (région 


Pour les corps _paramagnétiques, dont le champ intérieur est sa: le 
produit /T est égal à la constante de Curie C. Je vais montrer que chacune 
des quatre régions des fers «, 8, y, à donne une détermination de cette 
constante. £ 

Fer «. — Où peut déduire la constante de Curie, qui par sa nature se 
rapporte au fer paramagnétique, des observations sur le fer ferromagné- 
tique. 


La théorie de M. Langevin donne, en effet, pour les gaz paramagnétiques la formule 
E 
FREE 


où [, est la somme des moments magnétiques des molécules contenues dans un centi- 
mètre eube et p la pression. 

Appelons M le nombre des molécules par centimètre cube dans le corps considéré, 
M, le nombre des molécules dans un centimètre cube de gaz à la même température et 
sous la pression normale p,, on aura 

5 M 
A 3poD M? 


formule susceptible d'être étendue auæ corps solides, En appelant r le nombre 


d’atomes dans la molécule du Corps, & Son poids atomique, à la densité de l’air dans les 
conditions normales, elle devient 


2 10) 200 
C=yT=(s) EE \ 


CG = 0,001646 Xe : ue dé ee 


2 


mire 47 — A une température un peu supérieure à 0 les ane ferro- 


| magnétiques ne se manifestent que lorsqu'un champ extérieur H, fournit 


e A appoint nécessaire au champ intérieur insuffisant. Il en résulte un coeffi- 


, cient d’aimantation OR x! supérieur à celui que l on observerait, Xe 
si le champ intérieur n'existait pas. Ils sont reliés l’un à l’autre par la 


formule 


qui donne, en remarquant que CND — 6, 
G= TT = CRE 


Les expériences de Curie donnent, en effet, entre 7956° et 820° pour } 
des valeurs représentées par l'arc d’ hyperbole équilatère AB. On a 
EE 513 X 10 pour T — 27 3° + 820°, ce qui conduit à 


(= 0/00104 < 2. 


Il y a donc concordance complète à condition d'admettre que la molécule du 
fer & et celle du fer x se composent de n — 2 atomes. 

Fer y. — De 920° à 1280°, la susceptibilité inversement proportionnelle 
à T indique l'absence de champ intérieur. Les expériences de Curie donnent, 
à T=273° + 940°, 4 = 28,4 X 10°; à T — 273°+ 1280°, y — 23,9 X 107*; 
d’où les valeurs assez concordantes 


C = 6,00172 X 2 et CÆ=6,00182 X 9; 


c’est-à-dire encore la même constante de Curie, au degré de précision des expé- 
riences, si l’on admet que la molécule de fer y est aussi composée de deux 
atomes. 
Fer 3. — Les expériences de Curie donnent, pour T = 273°+ 1#80°, 

110,310 ?, d'où 

G=—0;00198 X 8; 
ébpour DL — 2793 + 1330°, y = 32,93 K 10 ; d’où 

C—=0,00199 <0, 
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valeurs qui concordent encore avec les précédentes, st l’on admet que la mole- 


cule de fer ÿ est composée de trois atomes. | de 

La théorie du champ intérieur des substances ferromagnéliques est 
d'accord avec les recherches récentes de M. Osmond d’après lesquelles, à 
part le caractère magnétique, la différence entre le fer « et le fer 8 est insai- 


_sissable. Les deux autres changements sont plus profonds et de nature très 


différente. Le passage du fer 8 au fer ÿ qui correspond à la perte des actions 
magnétiques mutuelles sans variation du nombre des atomes de la molécule 


reste à expliquer, mais la concordance des diverses valeurs de C ne peut 


être due au hasard. 


PHYSIQUE. — Mesure du degré radiochromometrique par le voltmèetre electro- 
statique dans l’utilisation en médecine des rayons de Rüntgen. Note de 
M. J. Berconté, présentée par M. d’Arsonval. 


Les applications médicales des rayons X, pour devenir plus précises, 
doivent s'appuyer sur des mesures, parmi lesquelles celle du degré radio- 
chromométrique, défini par les travaux de M. Benoist (‘), est l’une des 
plus importantes. 

J'ai signalé ailleurs (?), pour faire celte même mesure, l'emploi du volt- 
mètre thermique branché en dérivation aux bornes du primaire de la 
bobine ou du transformateur dont le secondaire alimentait le tube de 
Crookes. 

Aujourd’hui, les transports d'énergie sous haut voltage répandent l’em- 
ploi pratique des voltmètres électrostatiques gradués jusqu’à 60000 volts 
et plus; l’utilisation d’un semblable appareil en dérivation sur le tube de 
Crookes pendant son fonctionnement m'a paru un progrès important de 
notre technique dans les applications médicales. 

Voici les résultats que j'ai obtenus, avec deux voltmètres électrosta- 
tiques Hartmann et Braun avec frein magnétique, aux essais depuis six 
mois dans mon laboratoire et dans mon service hospitalier. 


1° Quelle que soit l'intensité traversant le tube de Crookes, si le vollage mesuré 


FR ns SEUL > 
(*) Comptes rendus, 12 février, 4 et 25 mars 1901, 


(?) Congrès d'Angers de l'A. F. A.S., août 1903, et Archives d’Electricité médi- 
cale, 1903, p. 496. 


S ie ne DéP Et Re 


d’un radiochromomètre avec même LUHES Mème source, même 


6 e distance du tube, même voltage et des intensités variant entre 


Iliampère, D ge avec le milliampèremètre de Gaiffe, pétmetten des s'en 


npte. 


ur des voltages de plus en plus élevés, les rayons émis par le tube sont d'un 


rc adiochromométrique de plus en plus haut (plus pénétrant), les intensités 

var RAA qui traversent le tube n'ayant le plus souvent aucune action sur ce degré. 
Dans les conditions plus haut indiquées de nos expériences et en utilisant comme 
source l'appareil d’Arsonval-Gailfe dont le transformateur était alimenté par la com- 
mutatrice spéciale, la correspondance des échelles du voltage et des degrés radiochro- 


_mométriques, déterminée au moyen de plusieurs séries de radiogrammes du radiochro- 


momètre de Benoist, était la suivante : 


Indications Degrés 
du voltmètre. radiochromométriques. 

volts : 0 

220007..." Are Too ct DE 

OO RE re ne 3 

RO RARE EE. ir ZE IA 

ADO PRE eee co : BE 

3000. 1e - RM RAEE See 6 — 

ANGOO Eee RE TENTE 7 


Au delà, la marche irrégulière du tube rend les lectures incertaines. 

3° Sur des tubes de Crookes de modèles différents, d'usure inégale et parcourus 
par des intensités variables, les degrés radiochromométriques trouvés étaient les 
mêmes à égalités de voltage 

Les tubes dont il est question, au nombre de cinq, venaient de chez deux construc- 
teurs différents ; deux seulement étaient du même modèle, mais inégalement usés. 


En résumé, avec le volimètre électrostatique, le médecin électricien 
peut savoir à chaque instant, même sans voir le tube, le degré radiochro- 
mométrique des rayons que celui-ci émet. Peut-être même la graduation en 
volts pourra-t-elle être remplacée, dans des conditions qui restent à déter- 
miner, par une graduation en degrés radiochromométriques. De plus, les 
deux facteurs de la puissance dépensée par le tube étant connus par la lec- 
ture d'appareils pratiques et exacts (milliampèremètre et voltmètre), la 
mesure certaine de la quantité des radiations émises, mesure si nécessaire 
en radiothérapie, pourra-t-elle peut-être en être déduite. C’est le point sur 
lequel portent nos recherches actuelles. 
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SPECTROSCOPIE, 
rines. Variations dr spectre de phosphorescence d'un même élément dans 


un même diluant. Note de MM: G. es et C. Scaz, ga “ne 


M: Haller. 7 ù : 


Dans une Note récehté (em rendus, t. . GX, p- 825), Pi de nous 
a décrit le spectre de phosphorescence cathodiqué que présente une 


variété de fluorine : la chlorophane. Les diverses bandes de ce spectre 


ont pu être attribuées à différentes terres rares en toute certitude : l’ana- 
lysé ayant été contrôlée par la synthèse. 

Nous avons fait une étude semblable sur quinze échantillons de fluo- 
rines de toutes couleurs et de toutes provenances que M. Lacroix ainsi 
que M. Termier ont eu l’obligeance de nous procurer. 


Dans tous, la présence des terres rares se manifeste par l’apparition des bandes de 
phosphorescence cathodique ultra-violettes si sensibles et si caractéristiques du gado- 
linium. L’intensité de ces spectres varie beaucoup d’une fluorine à une autre, mais 
sa physionomie reste toujours la même. 

Dans les fluorines qui ne présentent qu’une très faible phosphorescence ultra-vio- 
lette, nous avons toujours pu déceler par la photographie au moins la bande À — 311,8 
en élargissant la fente du spectrographe et en prolongeant le temps de pose. 

Impuretés constantes des fluorines, les terres rares leur communiquent, au moins 
en partie, la phosphorescence que ces minéraux émettent à un si haut degré. 


En comparant le spectre du gadolinium dans les fluorines et dans nos 
premiers produits de synthèse, nous avons été vivement frappés de con- 
stater de profondes différences d'intensité entre les bandes de même lon- 
gueur d'onde de ces spectres : 


À. Fluorine de synthèse. Fluorine naturelle. 
d14,7 Forte. Très faible. 
5 de ra Asser forte. 20e faible. 
A voa Forte. | Très faible. 
813,4 Assez forte, Extrêmement faible. 
312,0 Très forte, Forte. 
LUS Très forte. Très forte. 
à À l " Très forte. Forte. 
LS  & Be Faible. Invisible. 
| 311,0 Faible. À peine visible, 
310,8 Faible. À peine visible. 
. { 306,4 Faible, Faible, 
/ | 306,2 Très faible. Extrêmement faible. 


PR le spectre de phosphorescence aa des CUS 
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l'emporte de beaucoup sur le composant 8. 


28 Nous avons d’abord cherché si, dans les fluorines, le groupe de pepe 6 


nous avons ajouté à de la chaux pure quelques centièmes de terres rares 
brutes extraites de la gadolinite et nous avons transformé le mélange en 
fluorures. Bien que ce produit de synthèse renfermàt l'ensemble de toutes 
les terres rares, nous n’avons observé aucun affaiblissement relatif du 
groupe « des bandes du gadolinium par rapport au groupe 8. 


Fe à 
264 En faisant varier les proportions relatives du fluorure de calcium et du fluorure de 
Æ gadolinium, nous avons constaté, en première approximation, que le groupe 8 di- 
minue très rapidement d'intensité par rapport au groupe # quand la proportion de 
gadolinium diminue. Les produits qui renferment moins d'un millième de gadoline 
donnent un spectre eathodique identique à celui des fluorines naturelles. 
C'est donc à la dilution plus ou moins grande de la gadoline dans le fluorure de 
calcium que l’on doit attribuer uniquement le phénomène 
Nous retrouvions ici, avec une remarquable netteté, un phénomène observé déjà 
par l’un de nous à propos de l’europium (Comptes rendus, t. OXLIT, p. 205). 


Ce phénomène de dilution est, ainsi que nous l’avons reconnu, très gé- 
néral. La plupart des systèmes phosphorescents le manifestent. 

Nous avons remarqué, en outre, que même les bandes de chacun des 
groupes # et 5 du gadolinium subissent des variations relatives d'intensité 
quand on fait varier la dilution du gadolinium dans le fluorure de calcium, 

La dilution met ainsi en évidence dans les spectres de phosphorescence 
des systèmes de raies qui peuvent être rapprochés des systèmes que l'on 
observe dans les spectres d’étincelle ou d’arc. , 

Non seulement la vibration des électrons est modifiée par la concen- 
tration du milieu où ils évoluent, mais elle dépend encore de l'excitation 
physique qui lui donne naissance. On observe, en effet, que, si les rayons 
cathodiques et la lumière ultra-violette provoquent dans les fluorines des 

- bandes de phosphorescence de même longueur d’onde, les bandes ont 
souvent des intensités relatives très différentes qui altèrent leur physio- 
nomie générale. 

M. de Watteville a bien voulu nous confier Îles photographies qu'il a 
obtenues en excitant diverses fluorines dans son phosphoroscope au moyen 


nspection de ce Tableau, il semblerait que le gadolinium est un 
élan > de deux éléments caractérisés, l’un par le groupe de bandes &, 
_ l’aütre par le groupe de bande 8 et que, dans les fluorines, le composant a 


n’était pas masqué par la présence des autres terres rares. À cet effet, 
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de fortes étincelles (Comptes rendus, t. CXLIT, p. 1078). En comparant 
ces spectres avec ceux que nous avons obtenus avec les rayons catho- 
diques, l’ existence de plusieurs systèmes de raies de phosphorescence at- 
tribuables à un même élément apparaît clairement. 

Il en résulte que le spectre de phosphorescence d’un élément dans un 
diluant constant ne sauñait être considéré comme un bloc invariable. Un 
élément possède plusieurs spectres de phosphorescence comme il possède 
plusieurs spectres de gaz (flamme, arc, étincelle) qui peuvent apparaître 
simultanément avec des éclats variables suivant les circonstances de l’exci- 
tation. 

Ces spectres sont profondément modifiés par la dilution comme le sont 
également les spectres de gaz. Il existe ainsi une grande analogie entre les 
variations des spectres de phosphorescence et celles des autres spectres, et 
il semble bien difficile d'admettre que les variations spectrales d’un même 
élément soient dues exclusivement à des dissociations successives des par- 
ticules élémentaires. Ces dernières paraissent plutôt avoir divers modes 
de vibration correspondant chacun à un système de raies. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Chloruration, en Chimie organique, en présence de 
chlorure thalleux. Note de M. V. Tomas, présentée par M. H. Moissan. 


J'ai montré, il y a quelques années ('}), que le rôle du chlorure ferrique 
dans la chloruration des carbures aromatiques ou de leurs dérivés halo- 
génés était complexe. 

Réagissant à la façon du chlore, il transforme : 

1° Les carbures en dérivés mono ou polychlorés suivant la facon dont 
on conduit la chloruration ; 

2° Les dérivés monobromés et monoiodés des carbures en dérivés chloro- 
bromés et chloroiodés. 

Par contre, en réagissant sur les dérivés polyhalogénés (halogène — Br 
ou I),il permet le RE IR AE partiel du brome et de l'iode par le chlore. 
C’est ainsi que le p-dibromobenzène fournit toute une série de chlorobro- 
mures du type général C°HI-@+11Br CI, 


(*) V. Tnouas, Comptes rendus, 1. _GXXVI, D: FaTLs  CXXVIL 1898, p. 184. 
— Bull. Soc. chim., t. XIX, 1807, pH00 TAXI 1809, p. ; t. XXI, 1899, p: 286. 


| S é 1907. Ÿ ET Vs EN L à 
le la D rimon du RÊVE par un courant de chlore: en Fe 
le chlorure thalleux, conduit exactement aux mêmes résultats (!). 


a. Ebruration du chlorure de phényle. — Cette RE a été Del CE au voi- 4 
08 | sinage de 100°, elle donne la série de chlorobromures C6 Hé-(7+1)1 BrCir. En arrêtant 
la APT en temps voulu, on peut ainsi obtenir les trois monochlorobromoben- RESES 
zènes isomériques et un mélange pratiquement très pénible à séparer, bouillant entre £ 
2289-2389, de formule brute CSH#CEBr. 
Malgré tout le soin apporté dans mes recherches, je n'ai pu mettre en évidence la | de 
formation de chlorodérivés ne renfermant plus de brome. ns D 
Chloruration du p.-dibromobensène.— La chloruration, conduite comme celle du ; 
dérivé monobromé, fournit la même série de ANR CS H6— (+1) Br Cl, 
Il y a en même temps chloruration et substitution d’un atome de chlore à un atome nn 
d'hydrogène. FT 


Dans les produits de la réaction, j'ai donc retrouvé les mêmes dérivés chlorés qu’en 
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4 opérant la chloruration en présence de chlorure ferrique et, en particulier, le trichloro- 
# monobromodérivé fusible à 138°. 

à Chloruration du monoiodobenzsène. — La chloruration a été opérée entre 60° 


et 100°. Quelle que soit la durée de l'expérience, on obtient toujours un mélange 
complexe de chloroiodures. Si l’iode de l’iodure a été déplacé et remplacé par du 
chlore, la substitution ne porte que sur une partie extrêmement petite de l’iodure de LT 
phényle. \ De 
La séparation des produits formés est très pénible et ne présente, par elle-même, LR ne 
aucun intérêt. + LTÉE 
- Je me suis simplement attaché à caractériser les produits les plus abondants afin de LE 
À me rendre compte de la marche de la chloruration. n 
_ Ont été isolés, entre autres, les trois isomères Cf H?CIT et un composé CFH3CI Et 
fusible à 106°-107°. Traité par l’acide azotique fumant, il donne un dérivé mononitré 2% 
ee (fusion : 57°, 5-58°). Ce corps est, par suite, identique très vraisemblablement avec le , 
| corps signalé par Istrati (?). En prolongeant l’action de l’acide azotique, on obtient 
deux dérivés polynitrés : l’un est en aiguilles blanches ou très légèrement jaunûtres, 
fusibles à 1975°; l’autre cristallise en petites lamelles d’un jaune doré rappelant à s’y 
méprendre, par son aspect extérieur, les lamelles chatoyantes d'iodure de plomb. 
Chauffées, ces lamelles se volatilisent avec une extrème facilité et fondent lorsqu'on 
les projette sur le bloc Maquenne porté au préalable à 259°. Malheureusement je n'ai 
pu isoler en quantité suffisante et à l’état de pureté, ces deux polynitrodérivés. Tou- 
tefois il me paraît probable, étant donné leur mode de formation, que le composé inco- 
lore représente un dérivé dinitré, et le composé jaune en lamelles le trinitrodérivé. 
Tous mes efforts pour isoler, des produits de la réaction, des dérivés d’addition ont 
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Rd n — 
(*) Le chlorure thallique réagit à basse température sur les carbures avec formation 
de dérivés chlorés, mais le prix élevé du thallium rend nécessaire la régénération con- 
tinue du sel thallique au moyen d’un courant de chlore. 
(2) Isrrari, Bull. Societi Sc. Bucarest, L. IE, p. 8. 
G. R., 1907, 1** Semestre. (T. CXLIV, N° 1.) 
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A. à ' Sr ENT va î Es LE 
Essai de chloruration de l’acide acétique. — La subsutution du chlorure thalleux 1 
au soufre ou au phosphore dans la préparation classique de l'acide monochloroacé- $ 


y ta Tr 


tique ne conduit à aucun résultat pratique. x RNIT 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la réduction alcaline de la para- et de la métant- 
trobenzophénone. Note de M. P. Carré, présentée par M. H. Moissan. 


Je me suis proposé de voir s’il était possible d'obtenir par la réduction 
des nitrobenzophénones para et méta, au moyen de la soude alcoolique et 
du zinc, les dérivés azoïques correspondants sans altérer la fonction céto- 
nique. ù 


_ La para- et la méta-nitrobenzophénone ont été préparées en condensant les chlo- 
rures des acides nitrobenzoïques correspondants avec le benzène en présence du chlo- 
rure d'aluminium, La méta-nitrobenzophénone, déjà préparée de cette façon par Geigy 
et Kôünigs (‘}, s'obtient facilement avec un rendement de go pour 100 du rendement 
théorique, sa phénylhydrazone cristallise dans l’alcool en belles aiguilles jaunes 
fusibles à 1160. La para-nitrobenzophénone s'obtient aussi facilement, mais avec un 
rendement un peu moindre, 82 à 83 pour 100 du rendement théorique; sa phénylhy- 
drasone se dépose de sa solution alcoolique en petits cristaux rouge orangé, fusibles 
à 1429. Il m'a été impossible de préparer par cette méthode l’ortho-nitrobenzophénone. 

i° Réduction de la para-nitrobenzophénone. — 5o$ de para-nitrobenzophénone 
dissous dans 1! d’alcool sont additionnés de %05 de lessive de soude, et à la solution 
bouillante on ajoute par petites portions 1008 de zinc en poudre. Le produit de réduc- 
uon formé est très peu soluble dans l'alcool. Pour le séparer on le reprend par le 
toluène bouillant ; par refroidissement la solution abandonne des paillettes rougeâtres 
que l’analyse montre être formées d’un mélange d’azo- et d’azoxybenzophénone; je n'ai 
pu réussir à les séparer. Si l’on cherche à poursuivre la réduction de ce mélange par 
la soude alcoolique et la poudre de zinc, on altère la fonction cétonique; on trouve 
même dans la solution alcaline une très faible quantité de produits acides qui indiquent 
la destruction de la benzophénone. 

La réduction du mélange d’azo- et d'azoxybenzophénoné par le sulfhydrate d'ammo- 
//CO — CHS CSHS — COX 
NNE NH 
qui cristallise dans l'alcool à 8o° en belles aiguilles blanches ayant conservé 1%°1 d’eau, 
fusibles à 130°; anhydre, elle fond à 16e. 

La para-hydrazobenzophénone oxydée par l’'oxyde de mercure est transformée en 


PRES x pr CO — CSH5 CSH$ -— COX Se : 
para-azobensophénone, CSH ÇN N/C'H, qui cristallise dans 


nium fournit la para-hydrasobensophénone, CS H* 


CSHE, 


(*) D. chem. G., t. XVII, p. 2403. 


fusibles à 219°, très peu solul 


énylhydrasone, CHISN? (: N et 
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de la méta-nitrobenzophénone, Cette azoxybenzophénone réduite par le sulfhydrate 
m'a donné un composé huileux qu’il m'a été impossible de purifier et qui, traité par 
Poxyde de mercure, fournit la méta-azobensophénone, fusible à 1549-1550, déjà 
__ décrite par Elbs et Wogrinz. 
| On ne peut réduire la méta-azoxybenzophénone par le zinc et la soude alcoolique 
sans altérer la fonction cétonique, et même sans rompre en partie la molécule, ce que SE 
Pon reconnaît à la formation d’une petite quantité de produits acides. 


La réduction, par le zinc et la soude alcoolique, des nitrobenzophénones 
méta et para ne peut donc être complète sans qu’il se produise en même 
temps une altération de la fonction cétonique. La para-nitrobenzophénone 
fournit par cette réaction un mélange de p-azo et de p-azoxybenzophénone, 
la méta-nitrobenzophénone fournit de la m-azoxybenzophénone. Ces résul- 
tats présentent une certaine analogie avec ceux que nous avons observés (?) 
=. dans la réduction des alcools méta- et para-nitrobenzyliques sous l’in- 
fluence de la soude alcoolique. L 

Une étude analogue est entreprise sur l’ortho-nitrobenzophénone et sur 
la méta-nitro-acétophénone. ER 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur l'emploi de la lumiere polarisée pour la recherche 
microscopique des amidons composées du riz et du maïs dans la farine de 
froment. Note de M. G. Gasrine, présentée par M. L. Maquenne. Se 


Dans une Note que j'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie le 
28 mai 1906, j'ai décrit une première méthode permettant de caractériser 
de minimes proportions de riz dans la farine de froment (*). 


— 


(1) Zeit. f. Electrochem., 1. IX, 1903, p. 428. 

(2) Comptes rendus, t. CXLI, 1905, p. 594. | 

(3) Une simple modification dans la composition du réactif décrit dans ma première 
Note, l'addition de 5 pour 100 d'acide acétique au liquide, dans lequel on délaye la farine 
avant de la dessécher, fournit des préparations où les grains d’amidon du blé, de 
l'orge, du seigle et des légumineuses apparaissent avec un hile très fortement marqué. 


> à 
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Dans la nouvelle méthode qui fait l’objet de la présente Note, j'utilise la même 
technique, en délayant dans une goutte d’eau la farine à examiner, l’étalant sur une 
lame de verre pour la dessécher à basse température, afin d'éviter La nt ed 
d’empois, achevant ensuite la dessiccation par quelques instants d'exposition à 120°- 
130° ou seulement à 100°, mais pendant une durée suffisante. La préparation est ensuite 
montée dans le baume de Canada, puis examinée en lumière polarisée simple et en 
lumière polarisée modifiée par une lame de gypse donnant le rouge premier ape 
Dans les deux cas on obtient pour les cellules d’amidon composé des aspects caraclé- 
ristiques qui résultent de la régularité de taille et de situation des grains amylacés 
dans ces cellules. Dans le champ obscur de la polarisation simple les grains amylacés 
où fragments de farine du riz, comprenant plusieurs cellules, apparaissent brillamment 
illuminés avec une texture granitoïde. En lumière polarisée chromatiquement les teintes 
bleue et orangé clair, qui se forment à partir du hile en positions croisées, dessinent 
un réseau linéaire caractéristique, car sa texture dépend de la dimension régulière des 
grains d’amidon du riz. 

La farine de maïs contient des grains amylacés de tailles assez variables suivant les 
régions du grain; mais dans chaque fragment cellulaire les dimensions sont compa- 
rables, de sorte que les mêmes aspects de symétrie sont obtenus avec cette céréale dont 
l’amidon polarise d’ailleurs brillamment. Le réseau obtenu en polarisation chroma- 
tique est naturellement à mailles très spacieuses par rapport à celui du riz. 

Le millet, le sarrasin, l’ivraie et beaucoup d’autres amidons composés, même les 
plus petits, tels que celui qui existe dans la graine de betterave, se comportent d’une 
manière analogue. 

Quant aux légumineuses, féverolles, haricots, qui assez souvent existent dans la 
farine de froment, la forme caractéristique de leurs grains d’amidon et leur polarisa- 
tion très brillante en rend la détermination aisée, ainsi que l’a signalé M. Moitessier 
en 1866 (1) sur des préparations faites dans la glycérine étendue de son volume d’eau. 

Dans cet examen en lumière polarisée, les grains d’amidon du blé présentent l’aspect 
décrit par cet auteur avec cependant une polarisation plus accusée. 

Les grains lenticulaires d'amidon du blé polarisent fortement quant ils se présentent 
vus sur champ et faiblement s'ils reposent à plat. Les groupes formés par les amas de 
ces grains amylacés, de taille extrêmement variable et diversement placés, est lrès 
caractéristique à l'examen microscopique, car ils n’offrent en rien les aspects de ré- 
seaux à mailles symétriques cités plus haut pour les cellules et assemblages de cellules 
des farines à amidons composés vus en lumière polarisée chromatiquement. 

Lorsqu'on examine dans l’eau ou dans l’eau glycérinée les fécules et les gros grains 
d’amidon, ces grains apparaissent sillonnés de striations aussi bien en lumière simple 
qu’en lumière polarisée, Après la déshydratation, leur examen dans le baume de Ca- 


Cette modification du réactif va à l'encontre des déterminations, car dans la farine ainsi 
traitée le riz ne peut plus être recherché; elle n’a donc qu’un intérêt purement docu- 
mentaire. 


(*) A. Morressier, De l’emploi de la lumière polarisée dans l'examen microsco- 
pique des farines. Paris, Baillière, 1866. 
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it cette Hrratare Te et hétéropenes la ATOUT est 
put sa netteté. Enfin, les lignes de diffraction que l'on observe dans les 


‘parations aqueuses autour des grains, et qui rendent la mise au point incertaine 
évitées. 


te néon de recherche microscopique que je viens d' exposer a l’avan- 
=, ei de permettre l'emploi de grossissements moitié plus faibles que ceux ei 
nécessaires pour l'usage de ma première méthode (300 diamètres au lieu re 
de 600). On peut dés lors examiner plus rapidement à l’aide d’un chariot De 
micrométrique l'entière étendue des préparations et y compter les élé- 
menis étrangers caractéristiques, de manière à obtenir une appréciation 
quantitative de l’adultération constatée. Il est facile ensuite de compléter È 
la détermination en recourant à ma première méthode, avec laquelle ce : PER 
#4 comptage serait long et pénible. Ce double examen constitue un contrôle 
| réel car, en fait, RE des méthodes repose sur une base différente. 
_ J’attire l'attention sur une erreur reproduite dans la plupart des pi 
| ouvrages de micrographie. Ils signalent que l’amidon du riz ne polarise ROSES 
: pas à cause de sa taille minime et qu’il en est de QUE pour tous les grains Re 
amylacés dont les dimensions sont inférieures à = de millimètre. Cette 52 
assertion est inexacte car, même dans l’eau, l’amidon du riz polarise nette- + 
ment, ainsi que d’autres amidons de taille encore plus réduite. 
Dans l'essence de cèdre et le baume de Canada les mêmes amidons, préa- 
lablement desséchés, offrent des phénomènes de polarisation bien plus 
nettement accusés, notamment celui de la graine de betteraves, de l’Hip- 
paris indica, etc. 


HYDROLOGIE. — Le fluor dansâles eaux minérales. Note de M. P. CaRes, 
présentée par M. Armand Gautier. 


Dans les analyses d'eaux qui figurent dans l'Annuaire des eaux mine- 
rales de 1894, il n’est fait mention du fluor que quatre fois ; encore 
n'est-ce qu’à l’état de traces. Cependant, il y est dit en renvoi que M. de 
Gouvenain l’a dosé trois fois dans des eaux du Bourbonnais, mais les 
auteurs de l'Annuaire estiment que cette indication est erronée. 

. Après analyse des eaux de Néris en 1859, G. Lefort y a nié la présence 
du fluor, mais il l’y a affirmée au contraire en 1873, après avoir pris toutes 
les précautions pour éliminer la silice. 

En 1901, nous avons aisément décelé le fluor dans ces mêmes eaux : 


quelques itres étaient Fons au dixième el dans le L'tré 
on ajoutail de l’acétate acide de chaux. Le précipité avé at cle 
tionné d’acide sulfurique gravait le verre à froid et à chaud. Erin no 
Après ce résultat, nous avons étendu nos essais aux eaux va Bo - 
bonnais, et, en présence des résultats positifs acquis, nous avons 1 compris 
dans nos recherches celles de tout le territoire. HT Rs 


Voici notre mode opératoire : 1! d’eau est portée à l’ébullition en présence d'un 
papier de tournesol, à ce moment on ajoute 5% de solution d’acétate de potasse à FC 
parties égales et ro‘ de solution de chlorure de baryum saturée à froid; puis à l’aide 
d'acide chlorhydrique versé goutte à goutte, on donne au papier une sélsrécien rouge x 
persistante; on agite vivement pour dégager le gaz carbonique et on laisse au repos - 
quelques heures. Le précipité recueilli chauffé avec de l’acide sulfurique dans un creu- F7. 
set de platine donne des vapeurs qui gravent le verre. Il y a lieu cependant de prendre 
des précautions. La plaque de verre est refroidie et comprimée avec un cylindre plein 

| d’eau et, selon les conseils de M. Blarez, sa base doit être munie de baudruche +. 
tandis que son eau est continuellement refroidie par un courant. Ajoulons que la 4 
durée du chauffage varie de 1 heure à 3 heures selon l'abondance du précipité, et 
que la chaleur doit être assez vive pour volatliser légèrement l'acide sulfurique. Si 8 
nous faisons l’acétate de baryte de toute pièce, c’est parce que celui du commerce est 

| toujours fluorifère et parce que l'acétate de potasse en excès ménage les pertes de 

dope fluor, 

La dose de fluor dégagée est appréciée par comparaison de l’état de la gravure avec 
celui d’une gamme d’autres gravures faites avec des doses progressives de fluorure de 
sodium cristallisé et en agissant dans des conditions identiques. 


LS 
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— UCroissances artificielles. Note de 


M. Srépuane Lepuc, présentée par M. d’Arsonval. 


La première phrase, de ma première Note, sur les croissances artifi- 
cielles (Comptes rendus, 24 juillet 1905, p. 280) est consacrée à mentionner 


les travaux de Traube. J'ai présenté mes croissances, alors moins parfaites, 
au Congrès allemand des Sciences (Meran, 1905); elles ont été insérées 


avec photogra pes dans la Physikalische Zeitschrift ; non seulement aucune 
observation ne s’est élevée en Allemagne, mais la Société allemande de 
Physique m'a fait l'honneur de me demander mon Mémoire pour l’insérer 
dans ses Comptes rendus (14, 21 novembre, VII Jahrgang). 


Les silicates précipités m'ont donné de mauvais résultats comme mem- 


branes osmotiques. Ils ont été étudiés par Quincke, Bütschli et surtout de 
Herrera. L’'Ouvrage sur la plasmogenèse da D° Jules Félix de Bruxelles 


contient de nombreuses photographies des effets produits par les sels dans . 
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nes silicates, en particulier le sulfate de fer (fig. 41 et 42). Ces expériences | 
n’ont qui une analogie lointaine avec les miennes. 
Je n'ai pas dit, ainsi qu’il est indiqué dans la Note de M. P. Becquérel, 
avoir reproduit « tous les phénomènes de la vie latente et manifeste », mais 
bien certaines fonctions considérées comme caractéristiques de la vie. 
Toutes les croissances jusqu'ici obtenués étaient naines, instables, in- 
formes. Mes liquides de culture donnent des croissances de grandes dimen- 


sions, stables, transportables et nettement différenciées en rhizomes avec 


. . ° . . Ci] r 
radicules, longues tiges verticales et organes terminaux bien formés. L'im- 
portance du milieu nutritif est telle que, comme l’établissent les photo- 
graphies jointes à cette Note, la forme est caractéristique du milieu où elle 


Hi are Fig. 2. 
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Influence du chlorure d'ammonium dans le Influence du nitrate de potassium dans le 
liquide de culture de la cellule artificielle. liquide de culture de la cellule artificielle. 
Organes terminaux en chatons. Organes terminaux en épines. 


s'est développée ; les chlorures de sodium et de polassium donnent des crois- 
sances vermiformes, le nitrate de potassium des épines, le chlorure d’am- 
monium des chatons. 

La nutrition est suffisamment établie par ces faits, mais le métabolisme 
se révèle encore par les ions colorés. Si le liquide de culture contient un 
iodure, la croissance s’entoure d’une auréole violette d’iode, l'ion potas- 
sium moins gros pénétrant à l’intérieur. | 

J'appelle circulation le transport du liquide membranogène et du sucre 
dans d’étroits canaux sur des longueurs pouvant atteindre o", 30. 


+ 


l LED ee. 
ificielle, brisée avant l'achèvement de la 
effe sur une autre tige et la croissance recommence, 
s cellules vivantes contiennent, outre les sels, pour les ions desquels 
nembranes artificielles et naturelles sont perméables, des substances à 
grosses molécules, comme les sucres chez les végétaux, pour lesquelles les 
a ü _ membranes sont imperméables. De là l'intérêt d'étudier les cellules artifi- 
__ cielles renfermant des sucres. 
Il existe entre la croissance des graines artificielles et celle des plantes 
__ naturelles des analogies qu’il ne faut pas plus méconnaitre qu’exagérer. La 
| graine artificielle et la graine naturelle sont l’une et l’autre enveloppées 
“+ _ d’une membrane perméable aux ions, imperméable aux sucres; à mesure 
que l’eau pénètre, le sucre se solubilise dans l’une, l’amidon dans l’autre, 
_et l’on voit se produire des croissances analogues. Jusqu’à l'apparition de 
la fonction chlorophyllienne nous ne connaissons pas d’autres conditions 
physiques de la croissance des plantes naturelles. 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — Influence de la température et du degré hy grométrique 
ambiant sur la conservation des œufs. Note de M. pe Lovervo, présentée 
E+. par M. Armand Gautier. FA Pe 


La ponte des œufs étant abondante, dans nos climats, pendant la bonne 
saison seulement, presque nulle en automne et en hiver, le commerce fut 
de tout temps obligé de débiter, en arrière-saison, des œufs conservés. 

En France, cette conservation, généralement obtenue par l’eau de chaux, 
s'exerce sur plusieurs centaines de millions d'œufs par an. Ce procédé 
n'empêche pas les premiers phénomènes de la putréfaction de se mani- 
fester ou de s’accentuer. Depuis les travaux du professeur Gayon, on sait 
que ces phénomènes ne sont pas, au début, accompagnés d’odeurs carac- 
téristiques ; ils consistent dans la liquéfaction du blanc, qui prend une 
teinte jaunâtre et un aspect de vieux, et dans la rupture des chalazes, qui 
provoque le déplacement du jaune. Leu 

Par contre, le froid, convenablement appliqué aux œufs frais, écarte 
ces altérations. Après six mois de conservation dans des chambres froides, 
les œufs perdent un peu de leur poids par évaporation et combusion ; 
mais cette perte n’est que de 2 à 3 pour 100, alors que dans les conditions 
ordinaires elle serait de 18 pour 100. L'albumine devient un peu plus 


aqueuse, mais sans changer sensiblement de teinte; le jaune reste en place 


( 6 
€. R., 1907, 1° Semestre. (RACGXEEVEANCULe) 
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_et ne se répand pas lorsqu'on brise la coquille, ainsi que cela a lieu pour 
les œufs conservés à la chaux. Le goût reste franc et l'œuf se prête à toutes 


3" 0RÈTES les préparations culinaires. + : RO EE 1e S 
Re Ces résultats très satisfaisants ne sont obtenus que sous la condition 
ÉT d’avoir maintenu la chambre froide, pendant toute la période de la conser- 1% 
FRS vation, à une température constante de — 1° et à un degré hygrométrique Dhs 
= aussi rapproché que possible de 78 pour 100. in UE 
St À cette température de —1°, la congélation de l’œuf n’est pas à craindre. Ce phé- 
_T:IÈRES nomène ne se manifeste qu'après l’exposition de ces produits, pendant plusieurs jours, 
ES à 30, | AR 
"2 L'œuf congelé isolément, quelques jours après la ponte, ne présente, à l'extérieur, 
tr | aucune particularité; seuls les œufs soumis à des pressions latérales et perpendicu- 
4 T0 laires, dans les rangs inférieurs des caisses, peuvent avoir leur coquille fendue. Le 
“MS blanc décongelé reprend sa consistance normale; par contre le jaune, lequel sous l’in- 


fluence des basses températures durcit, mais autrement que sous l’action de la cha- 
leur, revenu à la température extérieure, offre quelques analogies avec une boule de 
ne ; caoutchouc, car il cède à la pression sans crever; il ne peut être battu. Toutefois, 
à | soumis à la cuisson, il paraît reprendre son aspect normal. 

: Aucun de ces phénomènes n’est à craindre sous l'influence d’une température de 
= 19 et même de — 1°,5. 


Le degré hygrométrique des chambres froides joue un rôle prépondérant 
dans la conservation des œufs. L'air de ces pièces tend constamment à se 
saturer des vapeurs d’eau que dégagent ces produits. Cette évaporation 
atteint jusqu’à 30! d’eau par 24 heures, dans un local refroidi d’une capa- 
cité de 400", contenant un million d'œufs. 


Pour maintenir le degré hygrométrique voulu, il convient d’éliminer cette vapeur 
d'eau au fur et à mesure de sa formation. 

L’altération que produit l'excès d'humidité est différente de l’altération putride; elle 
frappe les œufs placés dans des chambres froides défectueuses, et provoque leur moi- 


sissure par le développement de champignons appartenant aux genres Aspergillus 
et Zorula. 


Dans les cas les moins graves, le mycélium de ces champignons fige d'abord l’albu- 


mine, qui ne coule plus; puis, l'air venant à manquer, la moisissure cesse de se déve- 
lopper et fructifie dans la chambre à air. 


Lorsque le degré hygrométrique des chambres atteint ou dépasse 90 
pour 100, on observe, sur quelques œufs, une altération beaucoup plus 
grave : le mycélium, qui envahit alors le jaune, y végète avec une telle 

; ,: 1 ’ : hr . \ 
abondance qu’il ne tarde pas à désagréger les éléments du vitellus et à les 
répandre dans le blanc. Le tout devient trouble et sale, d’un aspect glai- 
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s verdâtres. L’odeur de moisi exhalée par ces 
= ment pénétrante que l’un d’entre eux suffit pour contaminer la presque 
; É À _ totalité du contenu d’une caisse. Mais il n’y a pas lieu de redouter cet acci- 
dent, si l’on maintient constamment le degré hygrométrique des chambres 
froides au-dessous de 80 pour 100. e RES 
= Au point de vue hygiénique, le procédé de la conservation par le froid 
est donc de beaucoup supérieur à celui de la conservation par la chaux. 
"Les basses températures, convenablement appliquées, même pendant une 
RARE de 6 à 7 mois, n’altèrent sensiblement ni le goût, ni l'aspect des 
œufs. 


Ceci explique le grand développement que ce nouveau procédé de 
| conservation a atteint aux États-Unis (dont les entrepôts réfrigérants ont 
+ reçu 1 milliard 442 millions d'œufs en 1905) et les progrès qu’il ne cesse 
EE de faire en Allemagne, en Angleterre, en Italie, en Belgique et même en 
F France. 


ZOOLOGIE. — Sur les Annélides Polychètes rapportées par la Mission antarc- 
tique française. Note de M. Cu. Gravier, présentée par M. Edmond 
3 Perrier. 


Les Annélides Polychètes rapportées par la Mission française antarctique 
française dirigée par M. le D" Charcot ont presque toutes été draguées 
à des profondeurs ne dépassant pas 40%, au voisinage du 65° degré de 
latitude sud. Un intérêt spécial s'attache à ces Vers annelés, à cause de 
leur lieu de provenance encore mal connu aujourd'hui. Les 56 espèces 
recueillies, dont 15 sont nouvelles, se rangent dans 32 genres, dont un 
nouveau, et appartiennent à 12 familles différentes. 

Dans la région magellanique, telle que l’a définie Ehlers (rgo1), le 
nombre des genres (84) est environ les 60 pour 100 de celui des 
espèces (36); cette haute proportion de genres s’accuse encore davan- 
tage dans la collection de l'expédition antarctique française, car elle 
s'élève à 90 pour 100 environ, 32 genres pour 36 espèces. 

Onze des familles d'Annélides Polychètes vivant sur les côtes de la pointe sud de 
l'Amérique ne sont pas représentées dans cette collection. Il est probable que de joue 
velles recherches viendront combler une partie de ces lacunes; certaines des familles 


absentes, comme les Glycériens, par exemple, comptent, dans ces parages, un assez 
grand nombre d'espèces décrites notamment par Grube, Ehlers, Mac Intosh, etc. Par 


œufs est telle- 


a dm ei Se ARS 
| ACADÉMIE DES 


rique du Sud, figurent parmi les Polychètes vivant dans l’océan Antarctique. De plus, 
en dehors du type nouveau de Serpulien (/elicosiphon n. g.), les genres Rhodine 
Malmgren, Leiochone Grube, Petaloproctus de Quatrefages, parmi les Maldaniens ; 
le genre Lysilla Malmgren parmi les Térébelliens et le genre Potamilla Malmgren 
parmi les Sabelliens, qui n’ont aucun représentant connu aujourd'hui à la Terre de 


Feu et dans les contrées voisines, font partie de la faune antarctique. 


Les diverses familles d'Annélides Polychètes ont fourni des contingents 


très inégaux à la collection rassemblée par l’expédition française. Les 
deux groupes prédominants sont les Syllidiens, avec 7 genres et 9 espèces, 
et les Térébelliens, avec 6 genres et 6 espèces. La même particularité se 
retrouve dans la faune des côtes magellaniques et chiliennes. 

On a fait observer, pour diverses classes d'animaux, que certaines formes 
atteignent des tailles exceptionnelles dans les mers australes et aussi que 
le nombre considérable des individus y contraste avec celui des espèces. 
Ni l’une ni l’autre de ces remarques ne paraissent s'appliquer aux Anné- 
lides Polychètes. D'une part, aucune des espèces ne présente de dimen- 
sions anormales; d’autre part, la plupart d’entre elles ne comptent dans 
la collection du D' Turquet que fort peu d'exemplaires. 

Parmi les espèces antérieurement connues, recueillies par l’expédition 
du Français, 9 sont localisées dans la pointe 'sud de l'Amérique et les terres 
situées à «les altitudes peu différentes de celle-ci (Géorgie du Sud, îles Ma- 
louines ou Falkland); trois autres existent aussi aux Kerguelen et aux 
îles Marion; d’autres s'étendent davantage dans l'hémisphère austral et 
pénètrent même dans l'hémisphère boréal; quelques-unes, enfin, peuvent 
être considérées comme cosmopolites. À 

Certains Polychètes, propres à la région antarctique (ou que l'on peut 
regarder actuellement comme tels), ont des affinités très marquées pour 
des espèces boréales appartenant respectivement aux mêmes genres. 

Si l’on met à part les espèces répandues sur de plus ou moins vastes 
étendues du globe terrestre, de même que celles qui sont nouvelles et 
dont on ignore la distribution géographique, on constate que la faune 
annélidienne antarctique est en relation étroite avec celle de l’extré- 
mité sud de l'Amérique (Patagonie, Terre de Feu), dont certaines formes 
se sont adaptées à un milieu à température extrèmement basse. 
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contre, les Hésioniens, qui n’ont jamais été trouvés jusqu'ici sur le littoral de l'Amé- 


| cyrouo. — L'origine du centrosome. Note de M. J. Ruwsrier, 
présentée par M. Alfred Giard, 


Depuis l’année 1881 él en de nombreuses rer ai fait allusion 
à l’existence d’éléments protoplasmiques, souvent vésiculaires (Bacteria- 
cées, Protozoaires, cellules, etc.), qui ont été revus et étudiés dans une 
foule de cas particuliers par un grand nombre d’auteurs, sous des dénomi- 
nations diverses (sphérules, vacuolides, chondres, sphéroplastes, etc.). 


La vue théorique en apparence la plus probable qui paraisse pouvoir découler de 
l'ensemble des faits observés est que les cellules organiques sont des complexes de 
minuscules éléments vivants individualisés et susceptibles de se reproduire par divi- 
sion, éléments fonctionnels fondamentaux, dont l’activité spécifique engendre les 
fonctions physiologiques générales qui impriment aux cellules leur cachet propre et 
qui remplissent toutes les fonctions vitales. La diversité de leur constitulion est aussi 
multiple que leurs rôles; aussi leurs espèces sont-elles nombreuses. Toutefois il y a 
lieu de faire remarquer que les sphérules le plus souvent étudiées par les auteurs ne 
sont même pas des formations simples, comme on l'a cru. Ce sont des unités com- 
plexes, constituées par la réunion d’un certain nombre de protosphérules élémentaires 
unies en manière de morula ou de blastula et contenant un corpuscule central plus 
colorable (Gaz. hebd. des Sc. méd. de Bordeaux, 19 août 1906), ce qui est aussi une 
constitution assez répandue des centrosomes. Chez certains organismes se trouve 
réalisé un cas simple de complexes sphérulaires, leur corps étant constitué d’une file 
unique et linéaire de sphérules. Dans les constitutions plus massives, on arrive quel- 
quefois à discerner des files analogues, parallèles et juxtaposées, plus ou moins nettes 
et régulières, enveloppées souvent de substance fibrillaire, quelquefois en manière de 
gaines d’une étendue variable. Les fibrilles, souvent chromophiles, semblent tirer leur 
origine de divisionssuccessives et incomplètes de protosphérules. Du reste, la consti- 
tution fibrillaire affecte des aspects fort variés. 


Dans le corps des êtres à file linéaire unique, lorsque le phénomène de 
la division va se produire, on observe d’abord la bipartition de la sphérule 
médiane qui, du reste, ne se distingue généralement par rien de bien spé- 
cial de ses voisines. L’enveloppe générale de l’être se rétrécit alors à ce 
niveau, et la séparation de ses deux moitiés s'opère plus ou moins rapide- 
ment. Maisil arrive aussi que la sphérule médiane soit plus colorable, par 
exemple, chez le Sprillum periplaneticum, K. et G. (KunsTLer et GINESTE, 
Soc. biol., 1906). La division du corpuscule médian chromophile, entrai- 
nant celle de l’être, Vejdovsky a cru pouvoir le considérer comme un 
noyau. La constitution, l'aspect, les réactions, le rôle, l’évolution de ce 
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corpuscule directeur semblent le rapprocher du centrosome, de telle façon 
que ce serait là une sorte de centrosome primitif, véritable centre énergé- 
tique, en tant que l’on puisse se servir d’une expression qui parle plutôt à 
l'imagination qu’à la raison pure, qui détermine la division cellulaire. Ce 
centre existerait d’abord seul chez les organismes dépourvus de noyau; il 
serait le point de départ du centrosome proprement dit. Il est vrai que 
certaines expériences ont fait nier la personnalité morphologique de cet 
élément. Des œufs sans centrosome ont été soumis à l’action de l’acide car- 
bonique, et l’on y a vu apparaître de dix à vingt centrosomes (?) d’où par- 
taient des rayons d’asters protoplasmiques. On en a conclu que les centro- 
somes ne sont pas des éléments morphologiques proprement dits, mais 
seulement des centres de force. Cette interprétation un peu mystique, basée 
sur des analogies plus où moins vagues, serait de nature à faire croire 
qu’un élément morphologique défini et bien connu peut être improvisé 
instantanément par la seule influence d’une excitation mécanique. Les 
connaissances biologiques qui paraissent le mieux établies s'opposent à 
l'admission d’une sorte de génération spontanée d'éléments figurés. 

En résumé, le centrosome semble être le centre cellulaire primitif. 
Dérivé de la spécialisation d’une sphérule plasmique ordinaire, il paraît 
avoir précédé le noyau comme élément morphologique intracellulaire. Son 
rôle semble être resté essentiellement reproducteur. Mais, comme le 
noyau, il peut présenter les manières d’être les plus variables et exercer les 
actions les plus diverses sur la substance environnante. De même qu’il y a 
des organismes et des cellules plurinucléés, de même il en est qui sont 
pluricentrosomés. Pour diverses raisons, il y aura lieu de rechercher, par 
exemple, si les sphérules chromophiles des Opalines ne doivent pas être 
considérées comme des dérivés de centrosomes n'ayant pas déterminé de 
divisions et dépourvus d’action sur la substance ambiante, parallèlement 
à l'existence des nombreux noyaux de ces remarquables organismes pluri- 
nucléés. L'existence d’êtres unisphérulaires peut permettre d’entrevoir 
l’origine possible des propriétés spéciales du centrosome, si l’on veut 


admettre que celui-ci peut représenter, en quelque sorte, la sphérule pri- 
milive et initiale. 


Un. TA es ce are PANDA Dome Te et 
version chez les personnes qui veillent. Note (* ol de MM. En. Tourouse 
et H. Prénow, présentée par M. Dastre. 
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était due à l'influence de la périodicité parallèle de l’activité ou si elle-ré- 

4 É pondait à à un rythme profond du système nerveux régulateur, des expé- 
L riences ont été plusieurs fois entreprises. On a recherché si, en interver- 

_tissant les conditions de vie et faisant de la nuit le jour, on réussirait à 
intervertir aussi la courbe nycthémérale de la température. Mais les résul- 
tats furent contradictoires et l’on a généralement accepté les conclusions 
d'Ugolino Mosso (contraires à celles de Delczynski et Maurel), d’après les- 
quelles « l’on ne peut pas impunément intervertir la veille » et l’on ne 
réussit qu’à troubler le cycle thermique sans l’invertir. 


Nous avons repris, depuis 1899, au cours de recherches relatives à l'influence du 
service nocturne sur la santé, ces expériences sur des veilleuses de l'asile de Villejuif, 


femmes consciencieuses dans leur service de surveillance et habituées à des mesures 


+ de température. 

Les mesures ont porté sur 16 d’entre elles pendant des périodes allant de 12 à 72 jours 
consécutifs (533 jours au total), certaines avec alternatives de services de jour et de 
nuit. Les températures rectales étaient prises de 6 heures en 6 heures (3 fois, étant 
donnée une omission due aux heures de sommeil). Mais, dans trois expériences plus 
détaillées, les mesures furent prises de 3 heures en 3 heures, Sur ces trois expériences, 
deux concernent des infirmières mises au service de nuit pour la première fois et chez 
lesquelles on a pu suivre les modifications progressives de la courbe nycthémérale. 

Quelques résultats ont été éliminés par prudence ne paraissant pas présenter des 


garanties suffisantes, en particulier dans le cas d’indispositions ou de maladies inter 


currentes,. 
Si le type inverti du cycle nycthéméral n’est pas constant chez les veilleuses, il se 
rencontre néanmoins, comme le montrent les chiffres suivants : 


Durée | 
du sommeil. 6" matin. Midi. 6 soir. Minuit. 


4 Moyenne F5 heures 37°,45 Sommeil 35°,90 36°,75 


Type inverti.... le or 


Moyenne h m C] 1 0 36.78 
Type non inverti. dr ds 65 nel 6:20 36,72 Sommeil 37°,23 ,7 


RE — ——  — 


(*) Présentée dans la séance du 24 décembre 1906, 


_ Pour hitier si l’oscillation périodique de la température humaine 
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FER chez aucune des Pense habituées au service de nuit fé type inverti ou non) 


on ne retrouve dans le service de jour la courbe nycthémérale HAS Le maximum ne SA 
se rencontre ni le matin ni le soir, mais à midi: + 
Durée CA 
du sommeil. 6° matin. Midi. 6» soir. Minuit. 
Moyenne (3 cas, 26 jours)... 8'oom 36,95 379,34 37°, 18 Sommeil 
Chez une infirmière suivie pendant 55 jours dans des périodes alternantes de service 
de jour (2) et de service de nuit (3), présentant normalement le type inverti, on vit 
que la courbe normale était celle qui répondait à l’activité professionnelle et que la 
réinversion de la courbe n’était pas obtenue. Au lieu de l’oscillation lente de la courbe 
normale on constatait à la fin du sommeil une ascension brusque de la température. 
En présence de cette difficulté à faire changer le type d’une courbe, :il 
élait intéressant de suivre en détail les variations du cycle nycthéméral 
d’une infirmière n’ayant jamais fait de service de nuit. Deux expériences 
furent suivies, dont voici les résultats généraux : 
6 h. 9 b. SET ,46à: 9 h. 3h. 
matin. matin. Midi. soir. soir. soir. Minuit. matin. 
A. — I. Service de jour (HG TOUTS) TE RE 36, 61 36,75 37. 03 37. 19 37 37 37,53 Sommeil 
IT. 1° Service de nuit (8 jours). .... 36,75 36,80 Sommeil 37,24 37,4o 37:53 36,86 
IT. 2° Service de nuit (9 jours).. 36,94 37,04 Sommeil 37,21 (37,30) 37,47 37,30 
IV. 3° Service de nuit (10 jours).. 37,04 36,93 Sommeil 37,12 37,27 39,44 37,417 
B. — I. Service de jour (7 jours) ...... 97,10 37,13 07 0m 37,31 37,43 Sommeil 
IT. 1° Service de nuit (14jours).... 37,07 37,24 Sommeil 37,29 37,18 36,83 36,90 
III. 2° Service de nuit (9 jours).... 37,01 37,12 Sommeil 37,10 37,07 36,80 36,86 
IV. 3° Service de nuit (5 jours).... 36,97 37,45 Sommeil 36,99 36,70 36,46 36,64 
V. 1° Service de jour rétabli (4j"*).. 36,90 37,55 37,17 37,25 37,35 37,20 Sommeil 
VI. 2° Service de jour (7 jours).... 37,00 37,63 37,50 37,34 37,31 37,33 Sommeil 


On peut voir dans le premier cas une marche vers l’inversion de la courbe 


par retard progressif du maximum et plus lent du minimum. Dans le second 
cas, le maximum se déplace par avance vers la gauche dans le Tableau, et 
réalise l’inversion dès la période IIL. En revanche, au retour à la vie nor- 
male, la réinversion ne s’est pas encore produite dans les limites de l’ex- 
périence, mais il se dessine nettement une tendance à cette réinversion par 
retard du maximum. 

Ce qui résulte de ces faits, c’est la mise en évidence de deux facteurs 
qui agissent sur le cycle nycthéméral. Le premier, qui détermine l’allure 
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générale de la courbe normale, est un facteur actuel : l’activité (). Le 
cycle nycthéméral suit l’oscillation périodique de l’activité; ses variations 
agissent en un sens révolutionnaire. Mais un facteur conservateur s'oppose 
à ces variations : les influences antérieures, par l’intermédiaire du système 
nerveux, maintiennent le rythme acquis, c’est le facteur de l'habitude. 

Lorsque les conditions de vie changent, il ne se produira donc une 
adaptation nouvelle du cycle thermique qu'après un amortissement plus 
ou moins lent du rythme habituel; après cet amortissement, si les condi- 
tions nouvelles sont stables, un nouveau rythme tendra à se perpétuer, 
s’opposant même au retour du rythme ancien, et c’est ainsi que s’ex- 
pliquent pleinement, sous l'influence de l’activité et de l'habitude, les irré- 
gularités qui caractérisent les changements du cycle nycthéméral de la 
température. 


GÉOLOGIE. — Sur les terrains crétaces de l'Atlas occidental marocain. Note 
de MM. W. Rirax et Louis GExnix, présentée par M. Michel Lévy. 


Les terrains crétacés ont été signalés depuis longtemps dans l’Atlas occi- 
dental marocain par Pomel (1876) et l’explorateur anglais Thomson a 
indiqué (?) la grande extension de ces dépôts secondaires, confirmée plus 
tard par le géographe allemand Theobald Fischer. Mais c’est aux géologues 
français qu’il faut attribuer le mérite d’avoir jeté quelque lumière sur la 
stratigraphie de ces terrains et, d’une manière générale, sur la stratigraphie 
complète de l’Atlas. 

M. Brives a, dans trois Notes successives (Bull. Soc. géol. Fr., 1905-1906), 
signalé un Berriasien à Hoplites Boissieri Pict., un Néocomien caractérisé 
par Ostrea Couloni d’Orb., 0. aquila d'Orb., et Toxæaster africanus Coq., un 
Gault (Br. et Braly) à Acanthoceras Millett et Nucula bivirgata Fitt.; au- 
dessus, le Cénomanien transgressif renferme Acanthoceras Mantell Sow., 
Ostrea flabellata d’Orb,, Ostrea scyphax Coq., auquel succède le Turonien, 
déterminé par Astarte Seguenzæ Th. et Peron. M. Brives ne donne aucune 


(2) C’est l’importance des variations du taux de l'activité physique et mentale qui 
détermine normalement la différence entre le minimum et le maximum de la courbe. 
Dans le travail nocturne, le taux de l’activité ne s’élevant jamais très haut, en parti- 
culier en raiéon de l’absence de la lumière solaire, la différence entre le maximum et 
le minimum est moindre que dans le travail diurne. 6 | 

(2) Travelsinthe Atlas and Southern Marocco (avec carte géologique en couleur). 
Philip, London, 1889. 

C. R., 1907, 1 Semestre. (T. CXLIV, N°1.) nl 
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liste de faune de ces terrains, qu’il constate, à diverses reprises, comme 


assez pauvres en fossiles. | 
Plus récemment M. Paul Lemoine, confirmant les observations de ses 


devanciers, a de plus défini, avec précision, deux horizons du Crétacé 
inférieur, le Barrémien et l’Aptien (1905). 

Les recherches faites par l’un de nous dans le Sud marocain (Mission de 
Segonzac) lui ont permis de constater l'existence d’une série à peu près 
complète du Crétacé dans la partie occidentale de l’Atlas, notamment à 
l'extrémité de la chaîne, qui forme la zone littorale atlantique comprise 
entre Mogador et la plaine du Sous. Les niveaux reconnus sont, le plus 
souvent, remarquables par la richesse de leur faune. Aussi, malgré les 
conditions assez précaires de ses explorations, a-t-il pu rapporter d’abon- 
dants matériaux dont un premier examen nous a déjà permis de signaler 
à l’Académie deux niveaux, très riches, de l’Aptien sup. (Gargasien) et du 
Gault inf. (niveau de Clansayes ) (*). 

L'étude plus attentive de ces matériaux nous a révélé la présence de 
plusieurs autres niveaux très riches du Crétacé inférieur et moyen (?). 
Nous nous occuperons dans la présente Note du Néocomien et du Barrémien. 

Le premier de ces étages est représenté par l'Hauteriviea, très développé. 


1° L'Hauterivien inférieur, en partie néritique, est caractérisé par de gros Brachiopodes 
et des Ammonites rappelant les formes de la région jurassienne et de la Crimée, 
notamment des Leopoldia : Leopoldia Xiliant v. Kœn. sp., L. Inostranzewti Karak. sp., 
L. biassalensis Kar. sp., L. Douannensis Baumb., Hoplites Rollieri Baumb., 4. (Acan- 
thodiscus) gr. de radiatus Brug. sp., A. cf. campylotoæus Uhl., Parahoplites inter- 
médiaires entre Par. (Thurmannia) Thurmanni Pict. sp., et Par. cruasensis 
Torc.sp., Holcostephanus (Astiera) Astieriana d'Orb.sp.; Duvalia dilatata Blainv.sp., 
Nautilus neocomiensis d'Orb., Exogyra Coulonti Defr. sp. (var. étroite), Ostrea 
(Alectryonia) rectangularis Rœm., Cucullaea sp., Arca sp., Arca cf. Robinaldina 
d’Orb., Plicatula sp., Mrytilus Couloni Pict., Rhynchonella multiformis Rœm. 
(in Pictet etde Loriol), en échantillons de grande taille; Terebratula prælonga Sow., 
(— acuta Qu.), abondante en gros exemplaires passant à T. sella Sow.; T. ( Aula- 
cothyris) collinaria d'Orb. (in Pict. et de L.), forme géante; 7. Salevensis de Lor., 
T. Moutoniana d'Orb., T. Carteront d'Orb. (typique). 

2° L’Hauterivien supérieur (ou peut-être l’extrème base du Barrémien) renferme 
Crioceras nov. sp., du groupe de Cr. Duvali mais à costules très atténuées; Desmo- 
ceras Neumayri Haug, Desm. (grosse forme) intermédiaire entre D. Neumayri H. 


(1) Comptes rendus, 5 mars 1906. 

(*) Les déterminations paléontologiques qui vont suivre ont été faites au Laboratoire 
de Géologie de l’Université de Grenoble par M. W. Kilian, avec le concours de M. Paul 
; 
teboul. 
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_ et D. cassidoides Uhl., Lytoceras densifimbriatum Ubl., Nautilus pseudo elegans 


d’Orb. (très commun). 


Cette faune correspond très probablement à la zone à Parah., anguli- 
costatus d'Orb. sp., telle qu’elle est développée à la base du Barrémien près 
de Cobonne (Drôme). pe 

3° Le Barrémien est extrêmement fossilifère et rappelle les gisements de 
Cobonne (Drôme) et de la Roumanie. On remarque cependant l’absence 
totale des Holcodiscus d’une part et, de l’autre, la prédominance des Crio- 
cères du groupe des Cr. Barremense Kil., Ræmeri N. et U. et Rœveri v. K., 
voisins à la fois des types du Hils et de ceux de la haute Provence. 

La faune est plutôt celle du Barrémien inférieur que celle du Barrémien 
supérieur. Les espèces les plus remarquables sont : 


Serpula sp., Phylloceras Tethys d'Orb. sp., Ph. infundibulum d'Orb. sp., Desmo- 
ceras difjicile d'Orb. sp., très commun avec toutes ses variétés passant à D. Waageni 


Sim., D. Waageni Sim. (typique), D. Uhligi Haug, D. cassidoides Uhl., D. (Cleoni- 


ceras) Suessi Sim. (forme intermédiaire entre D. cassidoides U. et D. Uhligi H.), 
Pulchellia compressissima d'Orb. sp. (in Karsten), P. Caicedi Karst. sp., P. Didayana 
d’Orb. sp., P. Dumasiana d'Orb. sp., Douvilleiceras (Albrechti Austriæ Uhl. (var. 
fig. p. Simionescu), Parahoplites sp. (intermédiaire entre P. angulicostatus d'Orb. 
sp. et P. cruasensis d'Orb. sp.), Crioceras barremense Kil. (identique au type figuré 
par Simionescu), Cr. du gr. de Cr. Ræveri v. K., de Cr. Ræmeri N. et U., Cr. rude 
y. K., Cr. (Ancyloceras) Hoheneggert Uhl. (in Haug, Puezalpe), très abondants en 
fragments de jeunes et d'adultes), Cr. Binelli Ast. (jeune et adulte), Cr. du gr. de 
Cr. (Ancyloceras) crassum v. K. sp., Cr. nodulosum v. K., Cr. fissicostatum v. K., 
Cr. (Anc.) Thiollerei Ast. sp., Cr. (Anc.) van den Hecki Ast. sp., Cr. kammato- 
ptychum Uhl., Cr. Emerici d'Orb., Cr. Cornuelianum d’Orb., Cr. aff. érinodosum 
d’'Orb. sp., Cr. dissimile d’Orb., sp. (in Simionescu), Cr. du gr. de Cr. Panescorst 
Ast. sp.; Heteroceras cf. Tardieni Kil. (hampe), 4. Astieranum d'Orb.(emend. Kilian), 
Ancyloceras Fallauxi U., Nautilus pseudoelegans d'Orb., N. neocomiensis d’Orb., 
Solarium sp., Exogyra Couloni Defr. sp., var. large passant à Ex. aquila d'Orb. sp. 
(identique à une variété fréquente dans le Barrémien des Augustines près Brouzet 
(Gard); Terebratula Moutoniana d'Orb., 7. Russillensis de Lor., Rhynchonella 
multiformis Rœm. sp. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur la valeur des élements magnétiques à l'Observa- 
toire du Val-loyeux au 1% Janvier 1907. Note de M. Ta. Moureaux, 


présentée par M. Mascart. 


Aucune modification n’a été apportée, en 1906, à la marche du service 
magnétique établi depuis 1901 à l'Observatoire du Val-Joyeux. M. Jules 
Itié est resté chargé des observations, qui ont été continuées avec les 


mêmes instru ments et réduites d’ 


i actuelles et is qui ont été données pour le F4] janvier 1906 (>. 


eo 


précédentes. RUE 

Les valeurs des différents de au 1°* ee 
moyenne des valeurs horaires relevées au ma sgnéte 
cembre 1906 et le 1° janvier 1907; “rapportées à de APR 
faites le 27 décembre et le 2 janvier. > TER de) e“ 


La variation séculaire est déduite de la one entre les : bn 
LL L 
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Valeurs absolues et Johatton séculaire des éléments magnétiques à | à Oh 


_ du Val-Joyeux. ie . D 
Valeurs absolues As à , . 


y 
nm: 
“ 


Éléments. au r® janvier 1go7. Variation séculaire. 1 

Déclinaison occidentale.......... 14°48',71 —ÿ!,0a LS M M. 

PS ET PER RE . 64°46/,9 — TJS 8 

- Composante horizontale. ...... se 0,19739 + 0,00006 # 

. Composante verticale....,...... 0,41905 — 0,00046 À 
Composante nord....,.......... 019079 . + 0,00013 rai 
(ioinposante Quest sr 0,09045 — 0,00026 "à 

Force lola SRE NUE 0,46320 — 0,00039 er 
L'Observatoire du Val-Joyeux est situé à Villepreux (Seine-etOise), : VE: 
par 0°19/23” de longitude ouest et A5 49 16” de latitude. es 


M. F. Fersen adresse une Note Sur les hélices propulsives. 


MM. P. Tsoucaras et J. VLanavas adressent deux Notes intitulées : Sur 
les hélices de propulsion et : Étude comparative des hélicoptères et des aéroplanes. 


(Ces trois Notes sont renvoyées à la Commission d’Aéronautique.) 


La séance est levée à 4 heures. 
Gb: 


(*) Comptes rendus, t. CXLIT, 1906, p. r15. 


